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Je prends beaucoup de plaisir à tromper mon mari

par Solange C.


[image: Media 1000 - 122 rue du Chemin-Vert 75011 Paris]




Solange, une Française, est mariée à un Anglais. Ils filent le parfait amour, mais elle s’ennuie un peu. La visite d’un neveu, arrivant d’Ecosse, en compagnie de sa petite amie, va lui fournir l’occasion de tromper son mari pour la première fois. Après leur départ, elle rend visite à leurs parents, en Ecosse, et devient la « bête à plaisir » de toute la famille. C’est là qu’elle va trouver celle qui va devenir sa « bonne à tout faire », qu’elle dressera à satisfaire tous ses caprices et ceux des hommes à qui elle l’offrira… Un itinéraire sexuel plein de rebondissements pervers…


LA LETTRE D’ESPARBEC

Solange W.-C… eh ! non, ce pseudonyme n’est pas un mauvais jeu de mots. Rien de scatologique dans le récit que vous allez lire. Ce sont bien les initiales de la narratrice, je n’y peux rien pour elle. Il s’agit de la première lettre de son nom de femme mariée, un nom anglais qui commence par W, et de la première de son nom de jeune fille, car elle est française d’origine. En fait, elle a la double nationalité. Elle vient souvent sur le continent pour y voir sa famille et c’est à cette occasion que je l’ai rencontrée, tout récemment, chez Cathy Grimaldi, en Arles, au cours d’une de ces soirées informelles dont notre chère Cathy a le secret. Lorsque Solange W.-C. arriva, en compagnie de sa bonne, nous étions tous déjà fortement éméchés, et Cathy en avait profité pour se mettre à l’aise, sous prétexte qu’il faisait chaud. Dès qu’elle a un peu bu, elle saisit toujours ce prétexte pour se mettre quasiment nue. Je dis bien quasiment, car cette coquine sait que le déshabillé, surtout quand il dévoile l’essentiel, est plus troublant que la nudité totale qui aurait un peu fait, dans ce contexte, atelier d’artiste.

Il y avait là quelques pornographes de la dernière cuvée, en compagnie de leurs épouses ou de leurs maîtresses, et quelques-unes de ces dames faisaient grise mine en voyant la brune Cathy, vêtue seulement de ses bas noirs et d’un adorable chapeau à voilette qu’elle avait acheté le matin même aux puces, proposer à l’avenant son plateau de « petites saletés », comme elle appelle modestement les délicieux et minuscules sandwichs qu’elle confectionne au cours de ces soirées semi-mondaines. Ce que voyant, notre Cathy nationale, provocatrice en diable, en rajoutait. Et de s’asseoir sur un siège bas, les cuisses largement écartées, en se grattant ce que vous pensez tout en discutant d’un ton désinvolte de mille choses sans intérêt, tandis que ces messieurs, pour ne pas avoir l’air trop coincés, faisaient mine de trouver cela naturel. Quant aux dames, elles verdissaient, sauf celles qui connaissaient Cathy depuis longtemps et qui ne se formalisaient plus pour si peu. Les choses en étaient là donc quand Solange W.-C., amenée là par un de nos traducteurs, fit son entrée en compagnie d’une jeune rousse fort plantureuse, qui baissait les yeux comme une petite fille. On fit les présentations et Solange W.-C. à qui Cathy Grimaldi dans le plus simple appareil tendait sa jolie main, la prit le plus naturellement du monde. L’ami qui l’amenait l’avait prévenue, et c’était pour cela, pour « s’amuser » un peu avec sa bonne, une Ecossaise qui ne disait pas un mot de français et la suivait partout comme un petit chien bien dressé, qu’elle était venue s’encanailler chez les pornographes.

En peu de temps, Cathy et elles devinrent amies comme deux coquines qui s’étaient flairées l’une l’autre au premier contact. Et peu après, elles s’éclipsèrent, en compagnie de la bonne et de l’ami en question. Connaissant ma Cathy, je me doutais de ce qui allait se passer. Je fis en sorte de les rejoindre, un peu plus tard, dans la chambre de Cathy. Diable ! me voici arrivé en fin de page. Vous ne connaîtrez donc jamais la suite.

A très bientôt, pervers lecteurs. Votre dévoué.

E.
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J’allais fêter mon trente-deuxième anniversaire. Je vivais à Londres depuis mon mariage, quelques années plus tôt, avec Peter, de dix ans mon aîné. Nous étions au début de juillet, il faisait une chaleur étouffante.

Peter, homme d’affaires travaillant pour une banque londonienne, avait un frère en Ecosse, Sean, que je ne connaissais pas. Il n’était pas venu à notre mariage, pas plus que la plupart des autres membres de la famille de mon mari. Très traditionalistes, ils l’avaient vu d’un mauvais œil épouser une Française. Pourtant, pour les vacances, Sean nous envoyait son fils Mike, mon neveu par alliance. Mike avait dix-huit ans. Je n’avais fait aucune objection à sa venue, mais je ne savais pas qu’il serait accompagné d’une amie, Liza, du même âge que lui. Peter, mon époux, était un homme grand et mince, très sportif, dans la force de l’âge, mais un peu dégarni sur le haut du crâne depuis un an. Tout allait bien entre nous, mais j’appréhendais un peu d’avoir le jeune couple chez nous pendant deux mois. Peter ne pensait qu’au sexe et avait l’habitude de me prendre n’importe quand, à n’importe quel endroit de notre grand appartement situé en plein cœur de la City, non loin du collège héraldique.

Ce matin-là, il devait aller chercher Mike et Liza à la gare de Victoria Station. Avant son départ, il avait insisté pour me baiser, sur la table de la cuisine. Après, j’ai pris une bonne douche et je me suis préparée. J’avais du temps devant moi et, entièrement nue, je me suis assise sur un fauteuil du salon, les cuisses grandes ouvertes, pour m’épiler autour de la vulve. Je me suis enduit le haut des cuisses et les côtés du pubis de crème dépilatoire. En général, c’était Peter qui insistait pour me faire cela, et régulièrement, nous nous retrouvions sur le lit, pour essayer mon nouveau pussy, comme il disait.

J’étais donc là, cuisses écartées en face de la porte d’entrée, quand celle-ci s’est ouverte. Peter ainsi que Mike et Liza sont entrés. Je n’ai pas eu le temps de me cacher. Le cœur battant, je me suis levée d’un bond, avec un cri. Peter, sans s’émouvoir, a poussé les deux jeunes dans le salon.

— Regarde qui est là ! Leur train avait de l’avance, ils attendaient en bas de la rue…

— Peter ! Quand même, tu pourrais sonner ! Prévenir…

Je me suis précipitée dans la salle de bains, les bras croisés sur ma poitrine. Ils avaient vu mon sexe ! Je me suis enfermée, j’ai entendu leurs rires et la voix de mon mari qui tournait la chose à la plaisanterie.

— Vous avez vu ma femme ? Elle est bien foutue, la Française, non ?

— Ouais, Uncle… Tu ne dois pas t’emmerder avec elle…

C’était la voix de Mike. Il était grand, un peu enrobé, avec des cheveux longs jusqu’aux épaules, apparemment très sales. Liza était mince, presque maigre, avec des cheveux très courts, teints en rouge. Son chemisier était coupé aux manches, à hauteur des épaules et elle portait un tatouage sur le bras droit.

Leur chambre était contiguë à la nôtre. J’ai eu un choc, en y arrivant. Peter parlait avec Mike du voyage, pendant que Liza, poitrine nue, exhibait, tout en ouvrant son sac de voyage, des seins plutôt menus aux mamelons dressés et aux aréoles fripées.

— Je me mets à l’aise, a-t-elle dit en me voyant, nous avons eu si chaud dans ce train !

La chambre était emplie de l’odeur de sa sueur. Elle avait un corps mince et nerveux. Elle a baissé sa jupe courte et s’est montrée en culotte. Elle possédait de petites fesses bien rondes, et ne s’épilait pas. De grandes touffes de poils bruns dépassaient de sa culotte blanche. J’ai entraîné mon mari dans notre chambre.

— Peter ! Laisse-les se changer, voyons !

Il ne m’a pas répondu, mais m’a poussée sur le lit où je suis tombée à la renverse. Etait-ce d’avoir vu les seins de la fille ? Toujours est-il qu’il semblait particulièrement excité. En un instant, il a glissé sa main dans sa braguette pour en sortir sa queue raide et me la coller dans la bouche. Je n’ai eu qu’à le sucer quelques secondes pour qu’il se vide au fond de ma gorge. Puis, rapidement, il s’est rajusté et il est parti au travail.

Une fois seule, j’ai mis mon soutien-gorge et ma culotte. J’étais toute mouillée entre les cuisses. Le fait d’avoir été surprise nue, mais aussi d’avoir sucé mon époux, m’avait troublée. En passant devant la salle de bains, j’ai entendu Liza glousser. J’ai regardé par la serrure. Nue dans la baignoire, elle se faisait pisser dessus par mon neveu, nu lui aussi. Debout devant elle, il tenait sa grosse verge dans sa main et urinait tout en bandant. J’ai eu un frisson. Sa queue était bien plus grosse que celle de mon mari. Il visait les seins de la fille et son sexe poilu. Elle s’est assise sur le rebord en émail et a écarté ses grandes lèvres pour qu’il puisse éclabousser l’entrée du vagin. Puis elle lui a sucé la tige d’où sortait encore de l’urine. Il s’est mis ensuite à genoux entre ses cuisses, dans la baignoire. Elle a continué à lui lécher le membre, passant sa langue autour du gland, tout en lui pinçant les couilles. Lui, le bras tendu, lui tripotait les nichons sans retenue.

— Oh fuck ! J’ai envie, a dit la fille. Vas-y…

Elle s’est mise à genoux, a enduit sa main de mousse, avec le savon, et se l’est passée entre les fesses. J’ai vu son doigt entrer dans son anus. Mike a posé sa grosse queue entre ses fesses et a donné un violent coup de reins. La presque totalité de sa verge est entrée dans le cul de Liza qui a poussé un petit gémissement rauque. Mike s’est agrippé à ses hanches pour bien s’y maintenir.

— Fuck me… Fuck me… glapissait-elle.

J’ai glissé mes doigts sous ma culotte. Mes grandes lèvres étaient molles et trempées. Mike a extirpé sa bite raide du cul de Liza et lui a éjaculé sur le dos. Entre les fesses de la brune, je pouvais distinguer son anus resté entrouvert, rose, presque rouge.

Elle s’est rassise face à lui pour le sucer encore un peu, puis elle a pris le pommeau de la douche et s’est amusée à lui arroser le membre.

J’ai enfilé deux doigts dans mon vagin. J’avais envie de jouir et je suis allée me finir dans ma chambre. Puis j’ai tenté de me calmer en feuilletant un magazine. A ce moment Liza a frappé à ma porte. Elle s’était enveloppée dans une grande serviette de bain. Ses cheveux encore trempés, elle s’est assise sur le lit.

— Solange… Je voudrais vous demander un service… J’ai beaucoup trop de poils entre les cuisses… Je peux vous emprunter votre crème ?

— Bien sûr…

Elle a posé sa main sur ma cuisse. J’ai eu un frisson.

— Montrez-moi ce que cela donne… Je n’ai jamais vu de femme épilée autour du sexe… En Ecosse, les filles ne font pas cela…

Malgré la douche, le savon, elle sentait encore un peu la transpiration. Son odeur de rousse me troublait. Elle a soulevé ma jupe avant que j’aie le temps de la retenir. J’ai repoussé sa main, mais trop tard.

— Votre slip est tout mouillé… a-t-elle dit, un petit sourire vicieux aux lèvres.

Sa serviette venait de glisser, dénudant ses petits seins en forme de citrons. Elle m’a dit que Mike aimait cela, les poils. Et elle s’est levée pour me montrer sa vulve. Elle possédait un large triangle pubien et ses poils remontaient vers son nombril.

— Vous voyez, j’en ai bien trop. Là, autour de ma chatte…

Elle a ouvert ses grandes lèvres molles et j’ai senti l’odeur de sa vulve et de son cul. A ce moment, Mike est apparu sur le seuil de la porte. Il était en slip. J’ai rabattu ma jupe et j’ai indiqué, en détournant les yeux, où se trouvait la crème. Elle y est allée, sans prendre la peine de remettre correctement la serviette autour d’elle. Un peu plus tard, en passant devant leur chambre, j’ai entendu des gémissements.

— Elle est grosse… C’est d’avoir vu la Frenchie qui t’a mis dans cet état ? Oui, rentre-la plus loin… Dans mon cul, c’est meilleur…

Je ne comprenais plus ce qui m’arrivait. J’étais scandalisée par le sans-gêne de cette fille et de Mike. Mon neveu n’était pas spécialement beau, un peu gras mais le souvenir de sa queue raide enfilée dans l’anus de Liza me donnait des frissons dans tout le ventre. Jamais je ne m’étais fait enculer. Peter aimait me mettre un doigt dans le cul, mais j’avais toujours refusé de le laisser aller plus loin.

Ils sont finalement sortis de la chambre, habillés, et nous avons pris un taxi pour aller vers Leicester Square manger au Pizzaland, une pizzéria située tout près du cinéma l’Odéon. En se promenant, ils étaient redevenus des adolescents en vadrouille, s’émerveillant de tout, visitant Londres pour la première fois.

Parfois je surprenais le regard de Mike sur mes seins et mes genoux. Nous nous sommes promenés sur Oxford Street, pour faire les grands magasins où Liza a acheté du rouge à lèvres très brillant. Puis, vers dix-huit heures, nous sommes rentrés à la maison. Peter était de retour et avait commandé des plats chez un traiteur de notre quartier. Nous avons dîné puis les deux jeunes ont préféré regarder la télévision. Seule avec Peter, je me suis mise nue sur le lit. J’avais envie qu’il me touche et surtout qu’il me suce. Il a pris place près de moi, devinant sans peine ce que j’attendais de lui.

— C’est la chaleur qui te fait cet effet ? m’a-t-il demandé en passant sa main à plat sur ma fente gluante.

Il a mis un doigt dans mon vagin et sans attendre m’est monté dessus et m’a enfoncé sa verge. Lui aussi semblait plus excité que d’habitude. Il a éjaculé sans tarder, en gémissant plus fort et j’ai plaqué ma main sur sa bouche pour étouffer les sons rauques qui en sortaient.
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Mon mari ne semblait pas décidé à changer ses habitudes, malgré la présence chez nous de Mike et de Liza. A tout instant, il me tripotait les fesses ou les seins devant eux.

Un soir, alors qu’ils étaient couchés dans la chambre voisine, Peter a commencé à me toucher sur le lit. Il était nu et je portais une chemise de nuit très courte. J’étais fatiguée car j’avais passé la journée à me promener avec les deux jeunes dans Londres. La porte de notre chambre était ouverte, il semblait ne pas s’en être aperçu. Il a glissé un doigt entre les lèvres de mon sexe et a gloussé bêtement en constatant que je mouillais.

— Peter, va fermer la porte ! S’ils sortent…

— Ils verront un homme baiser sa femme…

J’ai voulu me lever pour aller fermer la porte moi-même, mais il m’a plaquée sur le lit. Ma chemise de nuit était relevée.

— Peter, la porte !

J’avais fait exprès de parler fort, pour qu’ils entendent de leur chambre. Cette idée m’excitait soudain. J’ai attrapé la queue de mon mari et je l’ai serrée. Il n’a pas tardé à se caler entre mes cuisses pour me titiller la vulve du bout de sa bite. Il la passait de haut en bas, appuyant légèrement quand il effleurait mon trou. Je m’ouvrais de plus en plus.

— Mais que fais-tu, Peter ? ai-je dit assez fort, une nouvelle fois.

Tout en minaudant ainsi, j’ai ouvert mes cuisses encore plus, plaqué mes mains sur ses fesses pour le tirer vers moi afin qu’il m’enfile vite. Je pensais à Mike en train de pisser sur Liza, le jour de leur arrivée. Et aussi à ce qu’ils devaient faire, à cet instant précis, en nous écoutant. D’un coup de reins, Peter est entré dans mon vagin. Tout en me baisant, il me suçait le bout des seins ; j’ai mis mes bras autour de sa taille pour le forcer à me pénétrer plus profond. Et j’ai deviné une silhouette dans l’obscurité du couloir. Nous baisions la lumière allumée et Mike ou Liza était en train de se rincer l’œil. Notre lit faisait face à la porte, on pouvait voir ma chatte écartelée, pleine de la queue raide de mon mari, et plus bas mon anus. Me savoir espionnée m’excitait encore plus. Il faisait si chaud que nous baignions dans la sueur. La peau de Peter glissait sur la mienne.

J’ai écarté les cuisses le plus possible pour montrer mon anus et j’ai eu un orgasme terrible au moment même où Peter éjaculait en moi. J’étais sûre, maintenant, que quelqu’un nous regardait et quand Peter s’est retiré pour s’allonger près de moi, je suis restée les cuisses bien ouvertes pour que l’on voie ma chatte béante. Je n’ai pas bougé pendant un long moment. J’étais encore très excitée et aucun son ne provenait du couloir. On devait encore être là. Soudain je n’avais plus aucune pudeur. Pendant que Peter somnolait à mes côtés, la bite pendante, je me suis tripotée le clitoris tirant dessus pour le faire bander. Très vite, il s’est dressé tout raide. Puis mon doigt est descendu jusqu’à mon cul et je me suis mis un doigt dedans.
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